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LÉOPOLD II LE BÂTISSEUR D’EMPIRE 


On sait que déjà, alors qu'il était 
encore prince héritier, le futur 
Léopold II plaidait pour l’acquisition 
d’une colonie pour son pays et 
l'obtention de débouchés 
commerciaux, tant il avait de grandes 
ambitions pour la Belgique. 

Le 25 décembre 1858, le duc de 
Brabant, sénateur de droit, 
prononçait un discours au sénat sur 
l’extension de nos rapports 
commerciaux avec l’Extrême-Orient : 
L'attention du pays et du 
gouvernement a déjà été appelée, 
dans une autre enceinte, sur les 
avantages que notre commerce et 


notre industrie pourraient tirer des 


événements à la suite desquels 
viennent de tomber les barrières qui séparaient la Chine, le Japon et la 
Cochinchine du reste du monde. Il nous importe d'obtenir sur ces contrées, 
peuplées de près de 500 millions d'habitants, des données précises et exactes. 
Il nous importe surtout d'obtenir une part de l'exploitation de ce nouveau et 
vaste marché. Le meilleur moyen de nous faire connaître dans ces pays 
lointains et d'apprendre à les connaître est, sans contredit, l'envoi d'une 
ambassade industrielle et commerciale près des cours de Jeddo et de Pékin, 
avec mission de demander l'amitié des empereurs et de leur offrir des 


spécimens de nos produits, tels que : canons, armes de guerre et de luxe, 


étoffes, tapis, draps, tissus, fils, toiles, dentelles, meubles, coutelleries, 
glaces,verres à vitre, voitures, modèles de machines, échantillons de fer, de zinc, de 
houille, etc., etc. 

Le 21 mars 1861, il recommandait de nouveau l'extension de nos rapports de 
commerce avec l'extrême Orient et félicitait le ministre des affaires étrangères 
pour la création d'un consulat général de Belgique à Shanghai. A la fin de 
l’année 1864 il entreprenaïit un voyage vers l'Egypte, Ceylan, l'Inde anglaise et 
la Chine. 


Le consul de Belgique à Singapour écrivait à son ministre : 


Singapore, 1 mai 1866. 
Monsieur le Ministre, 


Un événement capital, qui marquera dans l'histoire commerciale de la 
Belgique avec l'extrême Orient, a signalé l’année 1865, je veux parler du 
voyage de S. À. R. Mgr le duc de Brabant dans l'Inde et en Chine. 

S. À. R. est arrivée à Singapore le % mars 1865 venant de Calcutta à 
bord du bateau anglais Thunder, et en est repartie le 5 pour la Chine. Le 
26 mars, S. A. R. revenait à Singapore à bord du navire de guerre an- 
glais Adventure, et reprenait, le 28, le chemin de l'Europe, à bord du 
même vapeur. 

Pendant son séjour à Singapore, S. A. R. s'est informée de tout ce 
qui pouvait intéresser les rapports de la Belgique avec ces contrées loin- 
taines. On peut done compter que, grâce à sa haute initiative et à sa 
sollicitude éclairée pour les intérêts du commerce de la Belgique, les 
négociants et les industriels tourneront leurs regards vers nos ports, 
qui offrent des. débouchés si importants à l'activité de nos voisios en 
Europe. , 

L'histoire dira que S. M. Léopold II fat le premier prince en Europe 
qui voulut visiter et étudier par lui-même ces pays reculés , malgré les 
fatigues et les incommodités des longues traversées, afin de faire jouir 
des fruits de son expérience le pays aux destinées duquel la Providence 
l'avait appelé à veiller. 


Le prince resta deux jours à Canton. Il ne pénétra pas plus avant dans le pays. 
Il monta sur le trône en décembre en cette année même où il avait effectué ce 


grand voyage. Pendant tout son règne, il n’épargna ni son temps, ni son 


énergie, ni son argent pour faire de la Belgique une puissance mondiale. A sa 
mort, en 1909, son pays figurait parmi les premières puissances économiques 


du monde. 
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Le parcours chinois du prince Léopold 


Si l’histoire du Congo belge est bien connue, l’expansion belge en Chine est 
aujourd’hui largement méconnue. Léopold II avait eu l'intuition que cette 
immense contrée offrait un des marchés les plus vastes de l'univers pour le 
commerce et l'industrie du vieux monde. 

La Belgique fut présente en Chine par les missionnaires catholiques, par le 
commerce, par les chemins de fer, par la légation de Pékin et par une 
concession à Tien Tsin. 

Le 2 novembre 1865, dans les derniers jours de règne du roi Léopold I‘, un 


traité fut signé entre les deux pays. 


Sa Majesté le Roi des Belges et Sa Majesté l'Empereur de la Chine, étant 
également animés du désir d'établir sur des bases solides les relations 
d'amitié, de commerce et de navigation entre la Belgique et la Chine, comme 
aussi d'en régulariser l'existence, d'en favoriser le développement et d'en 
perpétuer la durée, ont résolu de conclure un traité basé sur l'intérêt 
commun des deux pays et ont nommé à cet effet pour leurs plénipotentiaires, 
(...), ont arrêté les articles qui suivent : 

ARTICLE PREMIER 

Il y aura paix perpétuelle et amitié constante entre Sa Majesté le Roi des 
Belges et Sa Majesté l’empereur de la Chine, ainsi qu'entre les sujets des deux 
pays, sans exception de personnes ni de lieux. Ils jouiront tous 
également,dans les États respectifs des hautes parties contractantes, d’une 


pleine et entière protection pour leurs personnes et leurs propriétés. 
Suivent 45 articles dont 


Art. 10. 

Les Belges pourront voyager dans toutes les parties de la Chine soit pour 
leur agrément, soit pour leur commerce, à la condition expresse d'être munis 
de passeports rédigés en français et en chinois, légalement délivrés par les 
agents diplomatiques ou consuls de Belgique En Chine, et visés par les 
autorités chinoïses. 

Art. 11. 

Les Belges et leurs familles pourront se transporter, s'établir et se livrer au 
commerce ou à l'industrie en toute sécurité et sans entraves d'aucune espèce, 
dans les ports et villes de Canton, Swatow, Amoy, Foochow, Ningpo, 
Shanghaï, —— Nanking, Chinkiang, Kiukiang et Hankow, sur le fleuve 
Yangtze, —— Chefoo, Tientsin, Niuchuang, -—- Tamsui et Taiwanfoo, dans 


l’île de Formose, et Kiungchow dans l'ile de Haïnan. 
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Art. 12. 

Tout Belge qui, conformément aux stipulations de l'article précédent, 
arrivera dans l’un des ports ouverts au commerce étranger, pourra, quelle 
que soit la durée de son séjour, y louer des maisons et des magasins pour 
déposer ses marchandises, ou bien affermer des terrains et y bâtir lui-même 
des maisons et des magasins. Les Belges pourront, de la même manière, 
établir des églises, des hôpitaux, des hospices, des écoles et des cimetières. Le 
cas échéant, l'autorité locale, après s'être concertée avec le consul, désignera 
les quartiers les plus convenables pour la résidence des Belges et les endroits 
dans lesquels pourront avoir lieu les constructions précitées. 

Art. 14. 

Les propriétés de toute nature appartenant à des Belges dans l'empire 
chinois, seront considérées par les Chinois comme inviolables et seront 
toujours respectées par eux. Les autorités chinoises ne pourront, quoi qu'il 
arrive, mettre embargo sur les navires belges, ni les frapper de réquisition 
pour quelque service public ou privé que ce puisse être. 

Art. 15. 

La religion chrétienne ayant pour objet essentiel de porter les hommes à la 
vertu, les membres de toutes les communions chrétiennes jouiront d'une 
entière sécurité pour les personnes, leurs propriétés et le libre exercice de 
leurs pratiques religieuses et une protection efficace sera donnée aux 
missionnaires qui se rendront pacifiquement dans l'intérieur du, pays, 
munis des passeports réguliers dont il est parlé dans l'art. lo. Aucune 
entrave ne sera apportée par les autorités de l'empire chinois au droit qui 
est reconnu à tout individu, en Chine, d'embrasser, sil le veut, le 
christianisme et d'en suivre les pratiques sans être passible d'aucune peine 


infligée pour ce fait. 


L’échange des ratifications de ce traité se fit le 27 octobre 1866 dans la 


résidence du commissaire impérial à Kiangsu en présence du plénipotentiaire 
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belge et de sa suite. 


La foule encombrait les abords de la résidence. Les troupes de la garnison, 
drapeaux déployés, présentaient les armes. Le ministre fut accueilli au son de la 
musique et des coups de canon par le commissaire impérial et deux autres 


dignitaires. ! 


Le 29 novembre 1881, le Journal de Bruxelles notait que les principales 
exportations de Belgique vers la Chine consistaient en fer, en armes à feu et 
en verre à vitres. 

En 1885, une soixantaine des mineurs belges partirent en Chine. Ce pays, 
abandonnant ses antiques superstitions quant à l’exploitation des mines de 
charbon, avait besoin de mineurs qualifiés pour apprendre le métier aux 
mineurs chinois. ? 

La Compagnie Internationale d'Orient, constituée à Bruxelles le 28 mars 
1900, exploitait les charbonnages de Kaïping et avait construit le port de 
Chin-Wang-Tao. 


1 Recueil des traités et conventions concernant le royaume de Belgique. 
2 La Gazette géographique, 1885-01. 
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LES MISSIONS BELGES EN CHINE 


Alors que la France et la Chine venaient de signer, en 1860, un traité de paix 
accordant aux missionnaires la libre entrée dans ces régions d’Extrême- 
Orient et y permettant l'exercice de la religion catholique, l'abbé Théophile 
Verbist qui était aumônier de l'Ecole Militaire, l’abbé Segvelt qui était vicaire 
à Sainte-Gudule, et les abbés Vranckx et Verlinden, vicaires à Molenbeek, 
eurent l'intuition de fonder une société missionnaire belge pour 
l’évangélisation de la Chine. Ils reçurent les approbations du cardinal 
archevêque de Malines, Mgr Sterckx, et du cardinal Barnabo, préfet de la 
propagande, à Rome. Mais pour aller prêcher Jésus-Christ aux Chinois, il 
fallait trouver des fonds. Sur la première liste de souscription, nous trouvons 
le nom du duc de Brabant. 

Il existait à Bruxelles, une chapelle, dite de Scheut, dont la première pierre fut 
posée par Charles le Téméraire. On y vénérait Notre-Dame de Grâce. C’est là 
que les abbés fondèrent leur congrégation qui sera connue sous le nom de 
Pères de Scheut, ou Scheutistes. 

Le 6 décembre 1865, le Père 4 Verbist, qui avait reçu de Rome les pouvoirs de 
provicaire apostolique, et ses compagnons arrivaient en Mongolie où ils 
furent reçus solennellement par une petite communauté catholique mongole 
bien vivante qui comptait à peu près 6.000 âmes. Mais les religieux subirent 
une épidémie de typhus qui causa la mort, le 5 avril 1867, du Père Segvelt, 
puis, le 28 février suivant, du Père Verbist $. 

Un nouveau supérieur fut nommé et d’autres Pères reprirent le travail 
d’évangélisation. En 1874, le P. Bax fut préconisé évêque et élevé à la dignité 
de vicaire apostolique en Mongolie, pour une région grande comme le quart 


de l’Europe. 


3 Malgré l’opposition des Catholiques de Mongolie, le corps du P. Verbist fut rapatrié en Belgique et inhumé dans la 
chapelle de Scheut, en mai 1931. 
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Les brigands y pullulaient et semaient l’effroi dans la population que le 
gouvernement était impuissant à protéger. Les Mongols trouvaient asile chez 
les Pères qui les aidaient à constituer une garde civique , qui fut reconnue par 
l'autorité officielle, et à fortifier les villages. A cette occasion, de nombreux 


autochtones se convertirent. 


Pas un belge qui a consenti à se défendre n’a pu être vaincu, même par tel 
nombre de Chinois et de Boxers que les journaux européens appellent 
écrasant. On se demande, en constatant ce fait, de quelle utilité sont les 
armées régulières, et comment il se peut qu’elles hésitent à faire ce qu’une 
petite poignée de prêtres, aidés de convertis chinoïs indisciplinés, réussissent 
à accomplir avec le plus invariable succès. Car les hommes qui ont été tués 
ne se défendaient pas. Il semble démontré que les missionnaires doivent ou 
bien s'unir dans une fuite générale, comme le grand exode des 
missionnaires protestants de l’ouest de la Chine, ou bien se préparer à se 
défendre avec leurs convertis. (..) Les Belges en Chine semblent défendre 


d’une manière spéciale leur droit au titre de braves. 


Le P. Verlinden savait que, dans le Turkestan chinoiïs vivaient des catholiques 
jadis déportés là pour leur foi. Par l'entremise d'un marchand chinois qui 
regagnait ce pays perdu, il adressa une lettre à ces exilés. Ceux-ci reçurent la 
missive et y répondirent par une supplique portant quatre-vingt-deux 
signatures. Ils demandaient l'assistance d'un prêtre. Ce territoire, le Kantsou 
fut administré par les Pères de Scheut à partir de 1878. Mais cette région était 
très ingrate à évangéliser, car les musulmans constituaient presque la moitié 
de la population et les prêtres missionnaires n’y obtinrent que de maigres 


résultats. 


4 Le North China Daily News, cité par Le 20-Siècle, 23 décembre 1900. 
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En 1900, les missions belges en Chine comptaient 4 vicariats apostoliques, 
36.000 Chrétiens, plus de dix mille catéchumènes, des centaines d’écoles et 
d’orphelinats. 5 

C'était pour contrer l’infanticide, très fréquent dans la Chine de cette époque, 
spécialement envers les petites filles, que les Scheutistes fondèrent des 
orphelinats. 

Malheureusement, cette année là, une vague de xénophobie déferla, sur le 
nord de la Chine. Tous les Européens étaient visés, mais ce furent les missions 
qui eurent à supporter le choc principal. Les causes de cette insurrection 
étaient multiples : dans les régions que les chemins de fer traversaient, ils 
dérangeaient le train de vie d'une foule de gagne-petit. Les téléphones, 
télégraphes et constructions à l'européenne choquaient des esprits 
superstitieux; aux abords de plusieurs villes, les grandes puissances avaient 
exigé et obtenu des territoires où elles s'installaient comme en pays conquis. 
Les Chinois convertis au christianisme, refusaient de verser leur écot pour les 
cérémonies païennes. Après avoir fait mettre à l'ombre le faible empereur 
Koang-Siu, son neveu,l'impératrice-mère, Tzeu-Hi, avait pris en main le 
pouvoir et s’appuya sur une société secrète : les Boxers. La souveraine publia 
un édit, daté du 1er juillet 1900, sommant les Chrétiens chinois d’apostasier 
sous peine de mort. 

La Mongolie eut beaucoup à souffrir de ce mouvement. Là où les chrétientés 
étaient populeuses, on organisa la résistance. Mais tous les fidèles sur lesquels 
les Boxers réussissaient à mettre la main étaient mis devant l'alternative : ou 
revenir aux anciennes superstitions ou mourir. Il y eut environ trente mille 
victimes. Pour les missions belges, on estime à environ deux mille le nombre 
de chrétiens qui donnèrent leur sang pour la foi. Neuf Pères subirent 


également le martyr, tel le P. Segers qui fut enterré vivant. 


5 Le 20-Siècle, 10 décembre 1900. 
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En Mongolie du Sud-Ouest, on comptait deux martyrs : les Pères Heïrman et 
Mallet. 


Les Pères Heirman et Mallet prenaient leur repas dans une auberge quand 
un cri retentit tout à cou : « Voici les Boxers, sauvez-vous ! » On attelle le 
char qui part à fond de train. Nos confrères allaient parvenir à s'échapper, 
quand un homme se présente, portant une carte par laquelle le Tao-t'ai les 
invite à se rendre à son tribunal. Nos amis, trop confiants, retournent donc 
sur leurs pas et tombent, un instant après, dans un gros de Boxers. On dit 
que le Père Heirman, assis sur un brancard, fut tué d’un seul coup de sabre. 
Le Père Mallet, occupant l'intérieur du véhicule, aurait été frappé d'abord 
d’un coup de lance au front. Il aurait lui-même arraché l'arme de la blessure, 


puis aurait sauté par terre où les brigands l’achevèrent en un instant. 


Écoles, orphelinats, bâtiments des missions, tout était brûlé, détruit, pillé, 
vandalisé. 7 

Dans le vicariat apostolique de Mandchourie, l’évêque et dix-neuf prêtres 
belges, quatre prêtres chinois et 3.000 Chrétiens chinois durent le salut à des 
troupes russes qui soutinrent un siège terrible de cinq jours, avant l’arrivée 
d’autres troupes russes. © 

Sur les 110 missionnaires appartenant à la maison belge de Scheut, 15 étaient 
en sûreté, 9 avaient péri dans les tortures, 44 sétaient restés à leur poste à 
leurs risques et périls, et 42 n’avaient plus donné de leurs nouvelles. ° 

En 1904, ce furent des Chinois convertis au protestantisme qui détruisirent 
deux oratoires, blessèrent des Catholiques chinoiïs et tentèrent de porter la 


main sur l’évêque belge du lieu. 


6 Lettre au journal, d’un Père de Scheut, Le 20: Siècle, 7 juillet 1901. 
7 Id. 

8 Le 20-Siècle, 20 décembre 1900. 

9 Le 20° Siècle, 23 décembre 1900. 

10 Id. 5 août 1904. 
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Et malgré ces désastres, les missionnaires se remirent courageusement au 
travail. Le travail apostolique des Belges s’étendait jusqu’en Mongolie où des 
écoles, des églises et des hôpitaux furent également construits. Pour répondre 
au besoin des paroisses, toujours plus nombreuses, il fallait qu’un clergé 
mongol prît le relais des missionnaires européens. A cet effet, un grand 
séminaire fut fondé à Tatung. 

En 1929, le clergé mongol étant arrivé à un nombre suffisant, Rome demanda 
aux prêtres belges d’aller œuvrer dans d’autres contrées qui avaient besoin de 
missionnaires. 

Dans le sillage du P. Verbist, des belges d’exception ont participé à 
l’évangélisation de la Chine. Nous en présentons deux ici. 

Paul Splingaert 

Né à Bruxelles en 1840, il n'avait reçu qu'une instruction primaire fort 
incomplète. Il travaillait comme domestique chez M. l'aumônier Verbist. 
Lorsque celui-ci partit pour la Chine, il proposa à Paul de l'accompagner. Il 
était remarquablement doué pour les langues, les apprenaït uniquement en 
conversant avec les gens qu'il rencontrait. Il parvint à parler le chinois bien 
avant les missionnaires et, après une année, il était à même de débiter à son 
entourage indigène, le sermon qu'un Père lui soufflait en flamand. En 18841, il 
fut nommé officier des douanes chinoises. Son service le fixait à Sou-tcheou, 
au Kansou, où il resta quinze ans. Entre temps, il s'était marié à une Chinoise 
qui lui donna douze enfants. En 1897, M. Splingaert descendit à Shanghaï 
pour servir d'interprète entre le Gouvernement chinois et la mission belge qui 
s'était rendue en Chine pour y préparer la construction du chemin de fer 
Pékin-Hankow. Trois ans plus tard, par contrat spécial passé avec S. M. le Roi 
des Belges, M. Splingaert fit partie de la Mission du Colonel Fivé chargée 
d'effectuer des prospections dans le Kansou. Après l’épisode des Boxers, Paul 
se mit à la disposition des missionnaires et les aida à libérer les femmes et les 


filles chrétiennes que les Boxers avaient vendues en grand nombre, surtout 
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aux mahométans de l'Ouest. Pour faciliter cette besogne, notre ministre de 
Belgique à Pékin obtint à Paul le brevet de général de brigade. Il mourut en 
Chine en 1906. 

Le T.R. P. Joseph Rutten. 

Arrivé en Mongolie, le P. Rutten constata que ses confrères erraient là-bas 
comme en pays perdu. Il se procura aussitôt les instruments d'observation 
indispensables et, avec la permission de ses supérieurs, pendant quatre ans, il 
parcourut l'immense région située en bordure de la Grande Muraille, et 
dessina une carte des missions de Mongolie. Il lutta également contre le 
yphus qui ravageait les régions où s’exerçait l’apostolat des Pères de Scheut. 
Rentré en Belgique, il s'employa à recueillir des fonds et à trouver des 
médecins qui voulussent l'accompagner en Chine. Le Fonds national de la 
Recherche Scientifique, créé par le Roi Albert Ier, lui accorda un subside de 
300.000 francs pour lui permettre d'installer à Pékin un laboratoire d'études 
rattaché à l'Université catholique. Le Père repartit donc pour la Chine, et, dès 
1931, il se mit à appliquer lui-même à tous les missionnaires la vaccination 
anti typhique. 

De 1906 à 1930, l'effectif des missionnaires de Scheut s'est maintenu aux 
environs de deux cents, car les arrivées annuelles comblaient les vides causés 
par les décès et les retours en Belgique des malades. Au cours de ce quart de 
siècle, ils ont déploré 130 morts, dont 88 du typhus exanthématique. Sur ces 
88 Pères qui succombèrent au typhus, 82 n'avaient pas cinquante ans. 
D’autres religieux seraient encore à citer, qui ont fait connaître et découvrir la 
faune et la flore mongole tandis que d’autres effectuaient des fouilles et 
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écrivaient sur la préhistoire de ces régions. 


11 La mission belge en Chine, P. Léon Dieu, 1944. 
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Missiën van Scheut : Mongolië. Kapel in ‘t onmetelijk plein van Balgason, 
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LES MARTYRS DE 1929 


TROIS MARTYRS. — Je P. Bruno Van Weert, Mgr Trudo Jans, et le P. Tiburce 
Cloodts, trois des quatre franciscains assassinés par les brigands en Chine. 
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Un coin de Chine où 


l'on bénit le 


nom 


“ Belge , 


PANORAMA DU VILLAGE CHINOIS DE SAN YUAN-TSING, THEATRE DE L'APOSTOLAT DU P. TIMMERMANS 


La Mon- 


rolie, dont l'évangélisation est échue en partage au Missions belges de Scheut, comprend d'immenses solitudes où le climat est excessif; les du- 
£ E : 


nes mouvantes alternent avec les steppes arides, mais c 


st surtout sur le grand plateau appelé « Terre des Herbes » que les missionnaires exer- 


cent leur apostolat. Le village du P, Timmermans, avec son église, est une des jeunes chrétientés de La région où le nom belge est en véné- 


ration. 


LE NOUVEAU ROI DE N-TZEU- 
WA! — Si les troubles qui sévissent dans 
les provinces orientales de la Chine et dans 
le bassin. du Yang-tsé-Kiang n'ont pas ga- 
gné les régions de l'Ouest, c'est en grande 
partie aux rois des organisations tribales au- 
tonomes qu'on le doit, 


NAAAAAALAAALALAAL 


Un village de Chine, ou plus exactement 
de la Mongolie, vient d’être sauvé de la fa- 
mine grâce ü la générosité de bienfaiteurs 
belges. 11 s'agit du village de San Yan 
Tsing, évangelisé par un des nos compatrio- 
tes, le P, Timmermans, des Missions de 
Scheut, fils d'un conseiller communal d'Et- 
terbeek. Un cri de détresse lancé par ce dé- 
voué missionnaire dans la « Libre Belgique » 
du 25 novembre dernier trouva un sympa- 
thique écho dans les âmes généreuses, qui, 
par leurs dons, ont permis au P. Timmer- 
mans d’arracher à la famine une population 
qui constitue, dans l'ouest chinois, un noyau 
de chrétienté. 

Un ami des missions nous communique 
quelques documents sur le pays où le P. 
Timmermans exerce son apostolat. 

A l'ouest de la grande muraille de Chine 
s'étend une immensité mystérieuse, vaste 
désert avec quelques zônes relativement fer- 
tiles : c'est la Mongolie, grande comme sept 
fois la France, avec une population que l'on 
évalue ‘entre trois et huit millions d'habi- 
tants. Comprise entre la Sibérie, la Mand- 
chourie, le Thibet, le Turkestan et la Chine 


proprement dite, elle n'a que des frontières 
imprécises. La Chine, dont les agriculteurs 
ont colonisé les territoires mongols avait im- 
posé au pays sa suzeraineté politique, mais 
profitant de la révolution chinoise, la Mon- 
golie s'était constituée en république indé- 
pendante mongole. Celle-ci subit quelque 
temps l'influence russe, mais en 1914, la 
Chine rétablit son autorité sur la Mongolie. 
La situation s'est modifiée depuis 1921, date 
à laquelle les Mongols ont de nouveau pro- 
clamé l'indépendance de leur pays et se sont 
donné comme roi le grand Lama d'Ourga, 
que les bouddhistes de l’Asie Mongole con- 
sidèrent comme leur Bouddha vivant. 

La plus grande partie de la population 
mongole appartient à la secte bouddhiste 
dite des « Bonnets jaunes », dont les prêtres, 
— les lamas, — forment une caste très im- 
portante, Leur chef suprême, au point de 
vue religieux, est le grand lama ou Bouddha 
vivant du Thibet, mais en Mongolie même, 
à Ourga, règne un chef principal du clergé 
lamaïste, le « Khoutoukta » on grand Boud- 
dha vivant, qui partage le pouvoir spirituel 
avec les lamas de Kobdo et de Koukou-Kho- 
to, personnages de moindre importance. 

C'est un de ces grands prêtres lamaïstes 
où « khoutoukta » qui, dans la photographie 
que nous reproduisons, préside l'élection du 
nouveau roi de la tribu ot « dargha » et lui 
donne l'investiture. Les rois de ce genre 


LES PETITS BENEFICIAIRES DE 


sont nombreux dans l’organisation politi- 
que de la Mongolie, divisée en «khochouns» 
ou provinces, lesquelles se subdivisent à leur 
tour en tribus ou « otoks ». Le « dargha », 
personnage électif, confirmé dans ses fonc- 
tons par le Bouddha ou grand prêtre lamaïs- 
te, règne sur la tribu, lève les impôts, veille 
à la défense militaire du territoire, et sur- 
tout assure le service postal sur les grandes 
routes, en mettant à la disposition des 
agents de cet important service des che- 
vaux pour leur transport et des moutons 
pour leur nourriture, 

Les caravanes qui traversaient autrefois le 
pays en défilé incessant ont presque dsparu 
depuis que le transsibérien absorbe le trafic 
de l'Asie du Nord et de l'Asie Centrale, La 
« route de la soie », n'est plus qu'un souve- 
nir, et si Ourga reste la « ville des million- 
naires du thé », elle a perdu son importance 
de métropole commerciale, 

Les descendants des guerriers d’Attila, de 
Tamerlan et de Gengis Khan sont en général 
de petite taille. Le thé, le lait et le millet 
sont la base de leur alimentation, Ils boi- 
vent jusque trente tasses de thé par jour, 
et lorsqu'ils ont faim, ils y jettent une poi- 
gnée de millet et consomment cette bouillie. 
Ils se nourrissent aussi de « koumyss » 
(lait de jument fermenté) et sont très friands 
de la viande de mouton, Le pain, inconnu, 
est remplacé par une sorte de vermicelle. 


LA GE 


EROSITÉ BELGE. — Les enfants 


de San-Yuan-tsing, victimes innocentes de la famine, retrouvent leur bol de millet grâce 


à la charité de leurs bienfaiteurs belges. 
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Ci-dessus et page précédente : Le Patriote Illustré, du 1er avril 1928 


Les Catholiques belges ne donnaient pas que pour le Congo... 
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LES BELGES CONSTRUISENT LES CHEMINS DE FER 
CHINOIS 

Le premier train chinois, conçu et construit par la société belge Cockerill, a 
roulé en 1876 entre Shanghaï et Wusong, sur une ligne de 14 km. 
La ligne Kaïfeng-Sianfu 
Le groupe Empain, fut présent en Chine dès la fin du XIXe siècle. En juillet 
1897, il il prit l'initiative de la création du Syndicat de Chine dont l'objet était 
l'étude et l'obtention de concessions de tramways et de chemins de fer 
économiques en Chine et en Indochine. En mai 1899 grâce à l'entremise 
d'Émile Francqui, alors consul, la société entre en contact avec Sheng Hsuan- 


Huai directeur général de la Compagnie des Chemins de fer chinois. 
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A la fin de l'année une convention provisoire pour la concession du chemin de 
fer Kaïfeng-Sianfu fut signée. Fondée le 26 mars 1900 à Bruxelles, la 


Compagnie Générale de Chemins de fer et de Tramways en Chine bénéficiait 
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d'un capital d'un million de francs détenu à 58 % par le groupe Empain. Plus 
de trois ans s'écoulèrent néanmoins avant qu'elle entreprit la construction et 
l'exploitation de la ligne concédée. 

La Compagnie fit appel, dès janvier 1904, à Jean Jadot pour mener à bien le 
rojet. La construction entamée en 1913 s'est presque totalement arrêtée à la 
déclaration de la guerre. Le personnel non mobilisé dut être licencié. Il était 
impossible d'envoyer en Chine des fonds depuis l'Europe pour la continuation 
des travaux mais il fut possible d'émettre en Chine un petit emprunt à 7 % sur 
cinq ans qui permit, malgré les difficultés, de ne pas les interrompre 
totalement. A l'Armistice, deux sections, totalisant 533 kilomètres (en ce 
compris le Pienlo) étaient en exploitation. De nombreux ponts en bois furent 
emplacés par des structures d'acier dès 1920, grâce à la livraison du matériel 
commandé, avant-guerre, aux industries belges. 

La ligne Hankou-Pékin 

Les voyageurs pour Pékin en voiture » Qui aurait pu croire, il y a quelques 
années, qu'on entendrait retentir ces mots sur les bords du fleuve Bleu C'est 
merveilleux, et la merveille est due à l'énergie d'une poignée de Belges. C'est 
à Han-Kow que j'ai échangé le bateau contre la voie ferrée, que je ne 
quitterai plus jusqu'en Europe. Des bords du fleuve Bleu aux rives du 
Bosphore ou à celles du détroit de Gibraltar, le ruban d'acier est aujourd'hui 
continu. C'est le plus long voyage en chemin de fer qu'il soit possible 
d'effectuer sur la terre. 

La ligne Han-Kow-Pékin, inaugurée en novembre 1905, a été construite en 
huit années sous l'énergique direction de l'ingénieur belge Jean Jadot. Elle 
n'est que le premier tronçon du grand Central transchinois, dont le second 
reliera Han-Kow à Canton. Le plan de Léopold IT était de faire construire 
par des Belges la ligne entière Pékin-Canton. Maïs le tronçon Han-Kow était 


à peine mis en exploitation, que la jalousie des grandes puissances faisait 


12 Chez les Jaunes, Japon, Chine, Mandchourie, par Jules Leclercq, Paris, Plon, Nourrit & Cie, 1910. 
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naître les compétitions. Avec l'appui de la France, Léopold IT avait obtenu 
pour la Belgique la ligne Pékin-Han-Kow-Canton, dont la concession fut 


octroyée aux Belges, en 1902 *, sous l'étiquette d'un syndicat américain, au 


13 En juillet 1902, le prince Cheng visita la Belgique et fut reçu avec les honneurs royaux au palais royal de Bruxelles 
où il logea.(Le Journal, 4 juillet 1902) 
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grand dépit d'un groupe de financiers allemands et anglais qui depuis 
plusieurs années convoitaient ardemment cette concession. Evincés, ceux-ci 
mirent en campagne leur diplomatie pour rentrer dans la place. Et ils 
réussirent enfin à évincer le syndicat belgeaméricain, qui fut indemnisé par 
le gouvernement chinois. 

La lutte fut alors entre l'Allemagne et l'Angleterre. Celle-ci invoqua à Pékin 
certaine convention de 1905, qui lui donnait la préférence dans le cas où le 
gouvernement chinois emprunterait à l'étranger les fonds pour la 
construction de la ligne. Et la Chine céda. Ce seront donc les Anglais qui 
achèveront le Transchinois. Mais ils n'ôteront pas aux Belges l'honneur 
d'avoir montré aux Chinois, le peuple qui occupe la plus grande place à la 
surface du globe, ce que vaut le peuple qui occupe le plus petit territoire en 
Europe. (...) A la gare de Han-Kow-Ville, j'éprouve la douce illusion d'être 
dans une gare quelconque de Belgique. Que de mains amies se tendent vers 
moi au moment du départ Tout le personnel du chemin de fer, même les 
Chinois, parlent le français. C'est un Chinois qui m'a délivré mon billet, pour 
65 dollars et 40 cents, prix de la première classe en train de luxe. Le prix est 
sensiblement inférieur dans le train quotidien, et les Chinois vont de Han- 
Kow à Pékin en troisième classe pour la modique somme de 30 francs. Ces 
mêmes Chinois qui, au début, se montraient si hostiles au chemin de fer, 
infernale invention des diables d'Occident, en apprécient aujourd'hui 
l'utilité, et les trains sont envahis par des multitudes de jaunes qui trouvent 
ce mode de locomotion préférable à l'odieuse charrette chinoïse. 
Journellement trois trains de voyageurs partent dans les deux sens, et il y a 
en outre un mouvement considérable de marchandises. Le matériel, de 
fabrication belge comprend trois mille wagons et cent locomotives. Le 
bénéfice net de de la ligne s'élève à huit millions. Et l'on s'explique ainsi le 
rachat du Han-Kow-Pékin par le gouvernement chinois et les compétitions 


suscitées par l'emprunt. Avant le départ, j'inspecte rapidement le train il 
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comprend trois voitures de première classe, un wagon-restaurant, une 
voiture de deuxième classe, une autre de troisième classe et deux fourgons de 
bagages. La première classe se transforme la nuit en wagon-lit. Sauf le chef 
du train, qui est Européen, le service est fait exclusivement par des jaunes. 
Machiniste, chauffeur, cuisinier, garçons de table et de cabine, contrôleur 
sont Chinois. C'est que les jaunes ont des prétentions plus modestes que les 
blancs un machiniste chinois touche un salaire de 30 piastres par mois, ce 
qui n'atteint pas 2 fr. 25 par jour un chauffeur se contente de 15 piastres, et 
les coulies de la voie de 6 piastres. Il est vrai que la vie en Chine est vingt fois 


moins coûteuse qu'en Europe. 


SOCIÉTÉ ANONYME FRANCO-BELGE 


pour la Construction de Machines et de Matériels de Chemins de fer È 
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Locomotive-Tender Compound à 2 bogies moteurs, Construite pour le chemin de fr de 
Pékin à Hankow +: 
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Jean Jadot 


M. Jean Jadot, gouverneur de la Société 
Générale, né à On-lez-Jemelle, en 1862, vient 
de mourir à Bruxelles. Léopold II avait dé- 
cerné le titre de « Grand Jadot » à ce pion- 
nier de l'extension belge, qui, reçu ingénieur 
à vingt ans à Louvain, construisit des che- 
mins de fer en Chine, en Egypte et au Con- 
go, et fonda l'Union Minière. 11 fut un des 
organisateurs de la campagne en faveur des 
Hautes Etudes. 

UN GRAND BELGE 


Cet ingénieur avait 
commencé petitement 
dans la vie comme 
employé aux chemins 
de fer de l’Amblève. 
Mais en 1892 ül 
devenait chef de 
service dans les 
chemins de fer 
vicinaux 

luxembourgeois. C’est 
à Arlon qu'il reçut un 
télégramme d'un 
administrateur de la 
société qui le priait de 
le rencontrer à 
Bruxelles. Il s'agissait 
d'aller en Egypte pour 
remplacer, au pied 
levé, un ingénieur 
chargé de 
l'installation de 
tramways au Caire. Il 
y fit la preuve de ses 


hautes qualités, et 


quelques années plus tard, à la fin de l’année 1896, il partait construire des 


chemins de fer en Chine. Après la révolte des Boxers, en 1902, c’est lui qui fut 
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désigné pour persuader l’impératrice de quitter son exil chinois pour 
retourner à Pékin. En juillet 1906, il était 

à peine rentré à Bruxelles, que le Roi Léopold IT le convoqua au palais pour lui 
confier l’industrialisation du Congo. Là, il accomplit une œuvre colossale. 
Jean Jadot termina sa carrière comme gouverneur de la Société Générale de 
Belgique. Il est décédé en 1932. ‘# 

Une ville du Congo belge porta son nom : Jadotville. 


LE SIÈGE DE PÉKIN 
Pendant les attaques chinoises contre les légations européennes de 
Pékin, le ministre de Belgique sur place, ne disposant pas de soldats belges fit 
appel à la légation d’Autriche-Hongrie qui lui envoya un détachement de 
marins. 
A la tête de l'hôpital de Pékin se trouvait une belge, Sylvie Ernst, en religion, 


Mère Joseph. 


LA LÉGATION BELGE DE PÉKIN 

Le 6 novembre 1904, la revue française Touche-à-tout annonçait que les 
militaires belges qui formeront la garde de la légation à Pékin venaient de 
s’embarquer à Anvers pour rejoindre leur poste. Ce détachement était 
composé d’un officier, de trois sous-officiers et de 17 hommes, tous 
volontaires. ‘” 

La garde belge. — Cette garde a un effectif de vingt hommes, commandés 
par un officier. Six de ces hommes sont recrutés dans la cavalerie ou 
l'artillerie et forment l'escorte montée. Ils portent la même tenue que les 
hommes à pied et sont armés de la carabine, du sabre de cavalerie et de la 


lance. Les quatorze hommes à pied sont recrutés dans les régiments 


14 D’après le journal L’Action française du 22 mars 1932. Photo : La Patriote Illustré, 13 mars 1932. 
15 Le Peuple, 25 octobre 1900. 

16 L’expansion belge, août 1908. 

17 La Croix, 29 octobre 1903. 
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d'infanterie et du génie, la préférence étant donnée au génie. La tenue est 


celle des carabiniers, dans laquelle la tunique a été remplacée par une 


vareuse. 


Belgian Soldier EKEKE 


18 Le plan, l’article et les photos proviennent de la Revue du Génie militaire (France), 1908-07 
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La garde de la légation belge à Pékin est, dit La Belgique Militaire, 
définitivement constituée. Placée sous le commandement du lieutenant de 
Wouters d'Oplinter, elle se composera de : un adjudant, un sergent, un 
maréchal des logis, 2 caporaux; 5 cavaliers; dont un ouvrier sellier, 10 
fantassins dont un clairon, un armurier et un boucher. Tous ont signé un 
engagement de deux ou trois ans. Le détachement s'embarquera le 17 
octobre à Anvers et arrivera fin novembre à Pékin. Le Gouvernement se 
réserve le droit de résilier en tout temps les engagements. 

Outre les 200 francs que chaque homme touchera par mois pour sa 
nourriture, il continuera à avoir droit à toutes les allocations, soldes, hautes 
paies, rémunération, etc, dues en Belgique. Les hommes de troupe 
toucheront, un supplément de : 1.400 francs pour l’adjudant ; 1.200 francs 
pour les sous-officiers, 1.000 francs, pour les caporaux et soldats. 

Afin de donner à cette troupe un uniforme simple et pratique, sans lui 
enlever son caractère national il a été fait choix de la tenue des carabiniers, 
légèrement modifiée. Pour éviter les difficultés d'approvisionnements et 
pouvoir éventuellement ne former qu'une seule troupe de tout le 
détachement, les cavaliers ont reçu la même tenue que les hommes 
d'infanterie avec les changements strictement nécessaires pour se livrer à 


l'équitation. ‘ Les cavaliers ont été armés de la carabine Mauser. ’° 


Bruxelles, 11 janvier 1907. La garde de la légation belge à Pékin, qui vient 
d'être remplacée par un nouveau corps de troupes, est rentrée à Anvers à 
bord du Bülow. Un officier a fait, au sujet de la situation des Européens dans 
l'empire céleste, une intéressante déclaration : 

« Au début de notre séjour là-bas, nous osions à peine sortir, car on nous 
mettait perpétuellement en garde contre la population chinoise ; mais nous 
pûmes nous rendre compte bientôt que celle-ci était calme et très 


accueillante vis-à-vis des Européens. Jamais nous n'avons eu de difficultés 


19 Revue du Cercle militaire : bulletin des réunions d'officiers des armées de terre et de mer (revue violette). 1904-09- 
24. 
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de la part des Chinois. Au commencement on nous prenait pour des 
Français, et j'eus beaucoup de peine à expliquer aux Chinois ce qu'était la 
Belgique qu'ils ignoraient. Depuis la guerre, les Japonais pullulent et leur 
détachement jouit de la plus grande faveur.» ? 

La caserne qui leur avait été aménagée est un véritable bijou de caserne, 
tout à fait confortable, bien aérée, bien chauffée, et même — qui donc prétend 
encore que la civilisation chinoise n’a pas fait un pas depuis quelque mille 
ans ? - éclairée à l'électricité ! (...) Les gardes peuvent sortir toute la journée 
et visiter la ville. (..) Les premiers jours, nos compatriotes recherchaïient 
surtout la société des Français. Mais cela n’a pas duré. Et bientôt ils ont 
fraternisé de préférence avec les Allemands et les Hollandais. ° 

Dans la galerie historique du Musée royal de l’armée de Bruxelles, une vitrine 


est consacrée aux soldats belges de Chine. 


La garde à \ Légation de Helgiqre à lékin 


20 La Petite Presse, 13 janvier 1907. 
21 Le Courrier de l’Escaut, 5 février 1902. 
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Militaires belges en Chine. Les trois derniers à droite sont des cavaliers 
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Lig. 199. — Plan de Ja légation de Belgique à Pékin (12000). 


Légende. — 3, hôtel du ministre; 2, secrétaire ; 3, chancellerie ; 4, attaché ; 
», commandant; G, caserne. 


En page 33, photo de L’Expansion Belge, août 1908. 
En page 37, Le Patriote Illustré, 29 février 1920. 
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LA CONCESSION DE TIEN TSIN 


On désigne en Chine, sous le nom de concessions ou de settlements, des 
parcelles territoriales sur lesquelles le gouvernement chinois abandonne à 
perpétuité au profit d'une puissance étrangère, la jouissance des attributs de 
la souveraineté, sans renoncer cependant, en théorie, à cette souveraineté 
elle-même. Ces parcelles continuent donc à faire partie de la Chine, et les 
puissances payent, de ce chef, un impôt annuel au gouvernement chinoïs. 
Toutefois, la Chine ne peut intervenir dans l'administration locale des 


concessions. 
Déjà, en 1860, le prince héritier disait au sénat : 


Nous devrions, en Chine, nous faire concéder par traité, les quelques 
hectares de terrains nécessaires pour construire l'habitation de notre agent 
consulaire, et fournir à nos compatriotes, s'ils en éprouvaient le besoin et le 
désir, la possibilité d'élever autour du représentant de la mère Patrie, sous la 
protection morale de notre drapeau et sur un sol à nous, quelques magasins 


et quelques maisons de commerce. *? 


Cette concession de Tien-Tsin fut due à une initiative privée : le 
gouvernement belge n’y était pour rien. Ce fut la Société anonyme des 
Comptoirs en Chine, dont le siège social était à Bruxelles qui obtint cette 
concession de 125 hectares. Après les troubles de 1900, le gouvernement 
chinois accorda aux puissances européennes des concessions où ces 
puissances bénéficiaient de l’exterritorialité. C’est alors qu’un agent de ladite 
société belge eut l’idée d’acheter un bloc de terrains à Tien Tsin, en face de la 
concession allemande. Dans un premier temps, cet achat ne représentait 
qu'une spéculation. Mais, rapidement, vint l’idée d’en faire une concession 
belge. C’est le consul allemand qui conseilla au gouvernement chinois 


22 Le Soir, 4 janvier 1920. 
23 Le Soir, 4 janvier 1920. 
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d'attribuer ces terrains en concession à la Belgique car il y avait un intérêt à 
cela pour la concession allemande : le chemin de fer allemand du Chang- 
Toung, qui arrivait dans la concession germanique, devait traverser le terrain 
que désiraient acheter les Belges et s’il était concédé à une autre puissance 
européenne, il aurait pu se produire de sérieuses difficultés. La Société belge 
rassembla les fonds pour l'achat (environ 350.000 francs), le ministère belge 
des affaires étrangères acquiesça et le consul belge à Tien-Tsin fut avisé que la 
somme était à sa disposition pour payer les terrains. Aïinsi naquit la 
concession belge avec l’assentiment du gouvernement chinois et des 
concessions européennes. ** 

Le 8 février 1903 La Métropole d'Anvers annonçait que la Belgique avait 
obtenu une concession dans le Nord de Tien-Tsin, sur la rive droite du Pei- 


Ho, à 120 km au sud de Pékin. Elle possédait 1.168 mètres de quais. 
Ce terrain a 1.168 mètres de long sur 450 de large. 


Le chemin de fer allemand du Ghan-Toung traverse la concession. Le 
terrain nécessaire aux Allemands pour la construction du chemin de fer leur 
a été offert par la Belgique en récompense de l'appui prêté par l'Allemagne. 
L'asséchage des marais a commencé. Un projet de rues à tracer est élaboré. 
Le journal le Soir annonce que la Chambre sera saisie prochainement d'un 
projet de loi mettant éventuellement les Belges en règle au point de vue du 
droit international et des lois chinoises, concernant la concession belge de 


Tien-Tsin. * 


24 D’après la Revue générale Coloniale, 15 février 1903. 
25 Le Soir, 4 janvier 1920. 
26 Tung pao. 1903. 
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La Belgique officialise sa concession chinoise 


La Concession belge de Tientsin 


Un arrété royal, donné à Ciergnon le 2 septem- 
bre 1913 et publié au Moniteur Belge le 1% octobre 
suivant, promuigue la loi relative à la Concession belge 
de Tientsin. 

Cet arrèté royal est libellé comme suit : 

AupxeT, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, salut. 

Les Chambres ont adopté et Nous sanctionnons ce 
qui suit : 

Article ier. — Sont approuvés : 

10 La PA © conclue, le 6 février 1922, entre le 
gouvernement belxe et le gouvernement chinois, pour 
la location à perpétuité d'un terrain situé à Tientsin ; 

2 L'arcangement intervenu, le 11 décembre 1912, 
relativement au dit terrain, entre le gouvernement belge 
et la « Société anonyme de la Concession belge de 
Tientsin », | 

Art. 2. — Des arrêtés royaux règleront l'exécution de 
la présente lui 

Promulguons la présente loi, ordonnons qu'elle soit 
revétue du sceau de l'État et publiée par le Mowifewr. 

Donné à Ciergnon, le 2 septembre 1913. 
ALBERT. 


Par te Roi, 
Le Ministre des Affaires Etrangéres, 
} Daviexox. 
Vu et scellé du sceau de l'Etat. 
Le Ministre de la Tnstice, 
H. Canros De Wiaur. 
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Quelques soldats belges gardaient la 
concession. En 1912, une dizaine 
d'hommes furent envoyés en renfort, ce 
qui porta le contingent belge de la 
concession à trente militaires. Un sergent 
et neuf soldats étaient détachés à l’avant- 
port de Pékin. ? 

La population chinoise de la concession 


était de 200.000 personnes. °° 


AE RS & - 


4“4%44 


La Banque Sino - Belge, constituée à Bruxelles le 5 mars 1902. Succursales à 


27 Un amour plus fort que la Grande Guerre, Paul Falkenback. 
28 Le Radical, 29 octobre 1909. 
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Shanghaï et Tientsin Elle devint ensuite la Banque Belge pour l'Etranger, une 


filiale de la Société Générale de Belgique. 


| 


Konzessionsgebiete in Tientsin (Tianjin) 
Die verwendeten Quellen geben unterschiedliche Gebietsstände wieder. 
| D ON Jepan 1888-1945 
L | {| Frankreich 1860-1946 
EI GroBbritannien 1860-1943 
EE Deutsches Reich 1899-1917 
LI | 1 Belgien 1902-1931 
EN : | Russland 1903-1920 
(Es) Italien 1901-1947 
[| Ôsterreich-Ungarn 1901-1917 
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Tous les contingents alliés, français, anglais, japonais, américain, avec musiques militaires et 

urapeaux, rendent les honneurs à la garde belge, dès qu'elle met pied 4 terre, après un voyage de 

plus de cinq semaines en bateau. Voici l'étendard de la garde, porté par l'adjudant Bison, et 
salué par une vibrante Brabapçonne. 


Devant la foule des européens et des chinois, les autorités passent en revue la garde belge et Les 
contingents alliés qui sont venus lui souhaiter la bienvenue. En tête. le général Minami, de l'armée 
japonaise, puis N à Emile Adrisensens, vice-consul de Belgique, faisant fonctions de consul- 
général, le lieutenant de Prelle de la Nieppe, commandant la garde, puis les officiers français, 
anglais, américains (repr interdite) 


La garde de la légation de Belgique en Chine 


Le Patriote Illustré, 4 juillet 1920 
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LES TRAMWAYS DE TIENTSIN 


Ils étaient exploités par la Compagnie de Tram et d'Éclairage de Tientsin , 

Société Anonyme, dont le siège social se trouvait à Bruxelles. Les voies, qui 
étaient à écartement métrique, comptaient un peu plus de 12 kilomètres de 
développement, et parcouraient les concessions française, japonaise, russe, 


italienne et autrichienne. Le service avait été créé en 1906. °° 


29 Tom O. Jones, Motor Vehicles in Japan, China and Hawaïi, Washington, 1918. (Texte et photos.) 


44 


FIGS. 32 AND 33.—TRAMWAY CARS AND TRAILERS, TIENTSIN, 


Notice pantagraph contact, 
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RETROCESSION 
C’est le très socialiste et très maçonnique ministre Vandervelde qui eut raison 
de notre concession chinoise. En 1927, pour « montrer la sympathie du peuple 
belge pour l'indépendance du peuple chinois », ce ministre promit , en 1927, 
de rétrocéder ce territoire belge à la Chine. *° 
Le 30 octobre 1929, le journal L’Indépendance Belge annonçait que le 
ministre de Belgique en Chine réglait les dernières modalités de la 


rétrocession de la concession belge à la Chine, en précisant que 


les quais, les routes, les chemins de fer et équipements de la police 
ppartenant à la municipalité belge de Tien-tsin seront remis aux Chinois. 

Les dépôts en banque de la municipalité, ainsi que les archives, seront 
également cédés, la Chine s'engageant à payer toutes les dettes en cours. Les 
propriétaires belges de terrains recevront une concession perpétuelle de ces 
terrains à un loyer nominal. La compagnie belge des transports et 
d'éclairage conservera ses privilèges et continuera son exploitation sous le 


contrôle de la municipalité chinoise. 


30 
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Un événement, dont on attend d'heureux résultats au point de vue des relations belgo-chinoises, s'est déroulé le 15 janvier, à Tien-tsin. La Belgique, par son 

consul, M. Snyers, renonçait aux droits de souveraineté qui lui avaient été concédés sur une des zones étrangères de Tien-tsin. La cérémonie officielle eut lieu 

devant le pavillon de la municipalité belge, où le drapeau chinois remplacera désormais nos couleurs, et dont une décoration en papiers multicolores ompait la 

façade (photo de droite, en haut). À gauche, M. Wang, au nom du gouvernement national chinois, applaudit au geste de la Belgique. Au centre, le même 

M. Wang entre MM. Carton de Wiart (à gauche) et Snyers. En bas, M. Snyers, consul de Belgique, prononce son discours: de gauche à droite: MM, le 
baron Guillaume, Wang, Verbert, Tsang-Chi-Fang, maire de Tien-tsin, etc 


LA RÉTROCESSION A LA CHINE DE LA CONCESSION BELGE DE TIEN-TSIN. 


Le Patriote Illustré, 15 février 1931 


Le 31 août 1929, l'accord belgo-chinois fut signé et la concession fut remise à 


la Chine le 15 janvier 1931. 
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Si ton sol est petit, dans un monde nouveau, 


L'avenir qui t'appelle a planté ton drapeau 


Si ta force déborde et franchit ses niveaux, 


Verse-la, comme un fleuve, en des mondes nouveaux 


Et loin ou près, sauront tes fils pieux, 


Honorer, élargir la Patrie 


Extrait du chant patriotique belge 


Vers L’Avenir 
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